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La nouvelle orientation syndicale

Le Parti socialiste suisse et l'Union syndicale n'ont
pas toujours existé. Le manifeste communiste de Karl
Marx et son appel: «Prolétaires de tous les pays,
unissez-vous!» avaient depuis longtemps trouvé un écho
enthousiaste dans los cœurs de centaines de milliers
d'ouvriers avant que ces deux organisations n'aient vu
le jour.

Les sociétés d'éducation ouvrière, les sociétés du
Grutli, les unions et syndicats qui existaient alors se
confondaient avec la bourgeoisie, elles s'orientaient
vers la gauche et cherchaient à se joindre à l'Association

internationale des travailleurs. C'était là ce que
l'on considérait alors comme la forme idéale d'une
organisation ouvrière. Les frontières nationales, la différence

des langues ou la dissemblance des tempéraments
ne devaient pas séparer les ouvriers, qu'ils soient
cordonniers ou tailleurs, maçons ou horlogers, tous
devaient se rencontrer dans l'Internationale.

Le début fut superbe est justifiait" les plus grands
espoirs. Des luttes de la plus haute importance furent
menées avec l'appui de la solidarité internationale.
Nous ne voulons rappeler que la grève des ouvriers du,
bâtiment de Genève, en 1868.

Mais, après une courte période de prospérité,
l'Association internationale des travailleurs tomba victime
des conséquences de la guerre de 1870-71 ct des conflits
intérieurs provoqués par l'aile gauche de l'association:
les collectivistes.

Un petit groupe de la classe ouvrière voulait déjà
il y a cinquante ans faire avancer le mouvement avec
plus de vigueur, mais ses partisans ne réussirent qu'à
le paralyser, le diviser plus encore et à renforcer la
puissance de l'adversaire.

U est certain que l'Association internationale des
travailleurs eût mieux résisté à ces essais de désunion
si elle avait su tenir compte des particularités nationales

et des besoins spécifiques des divers groupes et
professions.

Après la disparition du courant extrémiste, qui
fut victime de sa propre infécondité, on réforma le
mouvement sur des bases politiques et économiques.
Les syndicats professionnels commencèrent à se
développer et à créer des fédérations centrales. Ce travail
exigea un labeur de 40 ans, durant lesquels il fallut
soutenir de rudes luttes non seulement contre le patronat,

mais plus encore contre l'indifférence des travailleurs.

Ce n'est que ces dernières années que des progrès
importants purent être enregistrés et que la confiance

dans l'organisation prit pied dans la masse du
prolétariat. C'est à partir de ce moment que l'on constate
à nouveau le travail souterrain de certaines sphères.

Celui qui est habitué à considérer les faits selon
leur développement historique, constatera que le mouvement

ouvrier s'est développé logiquement au cours des
quarante années. U regrettera sans doute que des
centaines de milliers d'ouvriers s'en soient tenus à l'écart,
retardant ainsi sa marche en avant. Mais il n'y pourra
rien changer malgré son désir de rattraper ce retard
d'un seul coup; il lui sera impossible de devancer les
faits économiques.

On est obligé d'en tenir compte, bien que ce soit
précisément dans la classe ouvrière que l'on est le plus
enclin à les ignorer et à se laisser guider par le sentiment

plutôt que par la reflexion. Toute tactique ou
système de lutte qui ne conduit pas d'un seul coup à
la suppression du salariat et du capitalisme est taxé de
réformisme et de réactionnaire. Alors que la plus simple

réflexion démontrerait que le développement d'un
ordre social qui a exigé des milliers d'années ne peut
pas être renversé en quelques jours à coup de pavés et
de mitrailleuses.

Le «développement historique» qui n'est pas assez
rapide au gré de ceux qui croient naïvement pouvoir
libérer les syndicats de leurs défauts réformistes par
une cure violente et abattre ensuite la «fragile» société
capitaliste d'un seul et furibond assaut. Les remèdes
qu'ils vantent ne sont ni originaux ni nouveaux. C'est
ce qui ressort des considérations qui précèdent.

Nos théoriciens de la violence nous renvoient à
la Russie. Mais, ce que nous connaissons de ce pays ne
prouve pas jusqu'ici que le capitalisme y soit
définitivement vaincu; les sacrifices exigés par la lutte y
sont si durs que l'on peut vraiment se demander si dans
ce cas moins n'eût pas été mieux. Les dernières
informations parvenues de Russie démontrent à l'évidence
que sous de nombreux rapports on cherche à rétrograder,

car, en réalité, le développement ne peut se faire
au pas de charge. Il est même à craindre que la réaction

n'y triomphe et noie la nouvelle société dans une
mer de sang, tel en Finlande et en Hongrie. Les
conditions sociales et économiques doivent avoir un certain
degré de maturité pour assurer un succès durable à une
opération de ce genre. -

Dans les sphères des orientés «vers la gauche» on
cherche une forme d'organisation garantissant une
réforme des méthodes actuelles. On croit l'avoir trouvée
dans la «Federation des xinions ouvrières locales».

Cette fédération devrait servir d'une part de
contre-poids à l'«esprit de négociation», à la politique
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